
Série des papiers crottins 

 

Cette série s’inscrit dans une réflexion plus générale sur la matérialité du papier. 

Le papier, de mon point de vue apparait comme le symbole d’une certaine modernité, puisque qu’il 

est l’aboutissement technologique d’une volonté industrielle de transformer un objet avec son 

histoire (un arbre) en une matière malléable (pâte à papier). 

L’évolution technologique qu’a connu le papier au cours du XIXe et XXe passant tour à tour de la 

production traditionnelle de papier à base de chiffon, à obtention de pâte à papier par friction 

mécanique du bois, puis pour finir, aux procédés actuelles consistant à utiliser des agents chimiques 

sous pression venant décomposer le bois, en éliminant les éléments fragilisant sa constitution (la 

lignine) et altérant la couleur recherché le (blanc) pour ne garder que la cellulose et ainsi obtenir une 

surface plane sans épaisseur, le plus blanc possible. Le papier apparaît d’une certaine manière 

comme un tabula rasa de l’histoire de la matière qui la compose. 

Une fois obtenu le papier blanc devient le réceptacle de nos projections. Il est là pour mettre en 

avant ce que nous y inscrivons. Comme les murs blancs dans les centres d’arts, sa vocation est d’une 

certaine manière de disparaître pour mettre en évidence ce qui est inscrit sur, ou, par-dessus lui.  

L’objectif de la série des papiers crottins est donc de renverser la proposition et de donner une 

existence matérielle au papier. Dans le cas présent par deux formes : 

La première consiste à venir sérigraphier des portraits de croupes de chevaux. L’idée étant de 

générer une représentation tautologique : une image sérigraphiée de cheval, mangeant de l’herbe, la 

digérant et la transformant en crottin. Ce dernier est à son tour transformer en papier, servant de 

support à la représentation. 

La deuxième consiste en des monochromes de papier crottins de différentes qualités, trois plus 

précisément : « pure », « brut » et « raffiné ».  

   « pure » le crottin est seulement bouilli. 

   « brut » le crottin est nettoyé. 

   « raffiné » le crottin est tamisé pour retirer les éléments les plus grossiers. 

Sur chacun de ces monochromes est cacheté à la cire un logo de portrait de croupe de cheval. A 

travers ces monochromes, il s’agit de mettre en évidence la matérialité du crottin. 

 

Outre cet aspect conceptuel de ces œuvres, elle se double d’un discours écologique et humoristique. 

Le discours écologique est double : 

   Le premier est simple, c’est l’emploi de déchets pour réaliser une œuvre. 

   Le second renvoie à la mouvance du do it your self, l’idée de fabriquer soi-même les objets et à 

l’idée de bricolage. 

La dernière dimension est humoristique puisque l’emploi de la tautologie ou du monochrome 

renvoie à des formes artistiques historiques comme l’art conceptuel, corpus d’œuvre que l’on peut 



qualifier de sérieuse et qui représente dans l’imaginaire collectif une vision élitiste, universitaire de 

l’art. Le fait de reprendre ses codes en employant comme matériaux des excréments de chevaux, 

matériaux déchets, servent à mes yeux à faire déchoir ce rapport élitiste de l’art conceptuel pour en 

faire une sorte d’art pop conceptuel. 
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